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ESSAI 

SUR LES MÉDAILLES 

DE 

CUNOBELINUS, 

ET DESCRIPTION D'UNE MÉDAILLE INÉDITE DE CE 

PlUNCE. 

Jlckhel , dans son excellent traité de Numisma- 
tique , rapporte trois médailles attribuées à la 
Grande - Bretagne , par divers savans (i) : mais 
loin d^admettre ces attributions , il pense au con- * 
traire qu'il n*existe pas de médailles de cette con- 
trée , antérieures à celles que firent frapper les 
Généraux , qui prirent le titre d'Empereur dans 
cette île , lorsque l'Empire Romain commençait 
déjà à décliner. Pour prouver que les Bretons 
n'ont pas eu de monnaies , tant qu'ils ont vécu 
sous leurs propres lois , Eckhel cite ce passage 
des commentaires de César : « muntur (BritanniJ 



mt 



(i) Eckhel, Doctrina numorum ^ tom. i.«', pag. 80. 
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» aut œre aut taUis ferreis ad certurri pondus exami- 

» natis y pro numo ; » en voici la traduction littérale : 
ils font usage ou de bronze ou de cylindres en fer 
d*un certain poids , en guise de monnaie. La première 
monnaie frappée à Rome était de[ bronze ; aussi le mot 
ass en latin se prenant toujours pour monnaie en 
général , on doit entendre par ce passage , que les 
Bretons se servaient également d*une monnaie et de 
cylindres en fer , qu'ils employaient au même usage. 

Les variantes du texte nous prouvent encore 
que c*est bien là le sens véritable ; on lit dans 
dififérens manuscrits : utuntur autem numo œreo aut 
etc. ', et dans d'autres : utuntur œre pro numo aureo 
aut , etc. etc.. Ces variantes s'accordent toutes à 
donner aux Bretons une monnaie de bronze. C'est 
aussi le sentiment de Polydore-Virgile qui s'ex- 
prime ainsi dans son histoire d'Angleterre c< utC" 
bantur numo œreo , aut annulis ferreis loco pecuntœ n , 
le ne puis donc comprendre , comment le savant 
Eckhel a pu tirer de ce passage, une conséquence 
toute contraire, et y voir la preuve que les Bre- 
tons n'avaient jamais eu de monnaie. 

Tous les antiquaires qui ont écrit depuis Eckhel, 
et dont les ouvrages me sont connus , paraissent 
avoir adopté l'opinion d'un savant dont l'autorité 
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est faite pour séduire ; aussi ne voyons-nous aucune 

médaille de la Grande-Bretagne dans les Classes 
générales de Sestini, ni dans Touvrage et dans le 
supplément de M. Mionnet. 

Mais quand bien même César aurait dit expres- 
sément que de son temps les Bretons n*ayaient pas 
de monnaie , on ne pourrait pas en tirer la con- 
séquence que ces peuples en ont ignoré Tusage 
tant qu'ils ont vécu sous leurs propres lois. César 
ne fit que les vaincre sans les asservir. Ce ne fut 
que sous Domitien , à ce que nous apprend Tacite , 
que la Bretagne fut entièrement soumise et réduite 
en province romaine. Il est plus que probable que 
l'expédition de César , qui ne fut pas d'une grande 
utilité pour les Romains , fut au contraire très- 
favorable à la civilisation des peuples barbares de 
cette île. Ils auraient donc pu commencer , après 
cette expédition , à se servir de monnaie , en sup- 
posant qu'ils en eussent ignoré l'usage jusqu'à cette 
époque. 

Voici un passage de Gildas qui me semble devoir 
faire cesser les doutes que nous pourrions avoir à 
cet égard , et prouver que non-seulement la monnaie 
de bronze était en usage dans la Grande-Bretagne, 
mais encore que l'on y connaissait celle d'argent et 



celle d*or. Après avoir rapporté , au commencement 
du cinquième alinéa de son livre , de excidio Bri' 
tanniœ ( i ) , tout ce que les Bretons avaient à 
supporter de la part des Romains laissés dans leur 
île après l'expédition de Claude, Gildas ajoute : « Ità 
» ut non Britannia sed Romana insula censé retur ^ et 
» quidquid habete potuisset œris , argenti vel auri , 
» imagine Cœsaris notaretur, » Tellement que ce 
pays ne paraissait plus être la Bretagne , mais plutôt 
une île romaine, et tout ce que Ton avait pu avoir 
( de la monnaie } de bronze , d'argent et d*or , était 
frappé à l'effigie de César ( c'est-à-dire j de l'Empe- 
reur ) ; les mots œs^ argentum , aurum , tant qu'ils 
ne sont modifiés par aucun adjectif , n'ont pas 
d'autre acception , en latin , que celle donnée en 
B'ançais , au mot numéraire; et il est clair que par 
quidquid œris , argenti , vel auri , on ne peut entendre 
que la monnaie des trois métaux. Gildas dit donc 
ici, pour prouver encore plus que tout portait à 
croire qu'on était à Rome plutôt qu'en Bretagne, 
que les Romains s'étaient emparés de toutes les 
monnaies en usage dans ce pays , pour les refrapper 
à leur propre coin. 

Le titre du livre de Gildas achèverait de nous^^ 

(î) Historiœ BrU^n, sax. , etc. Scripùores XV. , Th. Gale, toiii. i.cr 
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prouver , s'il était nécessaire , que c'est bien là le sens 
de l'auteur. Ce titre , ainsi que cela se voit sur les 
anciens manuscrits , est le sommaire de tout ce qui 
est traité dans l'ouvrage , et on lit sur celui - ci : 
« Quomodd,, , ,- ità ut non Britannia sed Romana 
» insula censeretur ^ et omnis ^oneta auriy argenti 
n et œris imagini Cœsaris notaretur, n 

Puisqu'il est évident , par ce passage , que du 
temps de Claude les Bretons avaient des monnaies 
particulières , cherchons maintenant s'il en est échappé 
quelques-unes à la refonte des romains, et si elles 
sont parvenues jusqu'à nous. 

Dion-Cassius nous apprend , livre 60 , que sous 
l'empereur Claude les Bretons ne jouissaient plus 
de la liberté populaire , mais qu'ils étaient gouvernés 
par difFérens Rois (i). Il nomme plusieurs de ces 
Rois , entre autres , Cataratacus et Togodumnus , 
tous les deux , fils de Cynobelinus ( z ). Dans 
le même livre , il rapporte que Claude , après 
avoir vaincu les Bretons , s'empara de la ville de 



(1) Nec jàm lijfcrtate popularî fruebantur ampUUs ^ sed aJiis aîii 
regibus parebant. 

(2) Prima Cataratacum , post Togodumnum , Cynobellini filios f 
vicia f pâtre antà mortuo. 
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Camulodunum qui était la résidence dé Cynobe- 
linus (i). 

Il paraît , d'après ces passages historiques , que le 
Roi Cynobelinus devait avoir été célèbre dans la 
Grande-Bretagne j pour mieux faire connaître Ca- 
taratacus et Togodumnus , Dion leur donne la qua- 
lité de fils de ce Roi, qui était mort antérieu- 
rement ; et pour donner plus d*éclat à la victoire 
de Claude et à la prise de Camulodunum , il a soin 
de dire que cette ville renfermait le palais de Cy- 
nobelinus. Il est encore fait mention de ce même 
personnage dans d*autres historiens , avec quelques 
différences dans la manière d'écrire son nom. 

Suétone dans la vie de Caligula , chap. 44 , ra- 
conte que cet Empereur, lors de sa prétendue expé- 
dition germanique , prit sous sa protection Adminius , 
fils de Cinobellinus , Roi des Bretons , qui avait été 

chassé par son père (2). 

On 



(i) Claudius,,. diTmca^iti victoriûque potitus est^ et Camidodun 
num Cynobellini regiam cepit. 

(2) Nihil autem ampliàs quant Adminio CinobelUni Briùannorum 
régis filio ^ quipuhusàpatre, etc. Suet. , eh. 44 y édition d'Elzevir , 
i65o. Voyez la note de Tédition d^Elzeyir, où il est dit que Beroaldus 
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On trouve dans le Polychronicon Ran. Higdenî^ que. 

Kimbelinus fils de Temancius régna sur les Bre- 
tons; qu'il mourut laissant deux fils, Guiderius et 
Arviragus ; et que le premier , refusant de payer 
tribut aux Romains , fut vaincu par Claude ( i )• 

Il n^entre pas dans notre sujet de rechercher 
comment il se fait que ces historiens ne sont pas 
d*accord entre eux sur les noms qu'ils donnent aux 
fils de Cunobelinus. J'observerai seulement que Dion 
est un auteur beaucoup plus ancien qu'Higdenus , 
et qu'il mérite d'autant plus de confiance « que le 
Prince qu'il nomme Cataratacus est le même que le 
Caractacus dont parle Tacite dans le XII' livre 
des annales. Lingard, dans son histoire d'Angle- 
terre, croit aussi retrouver le Togodumnus de Dion 
dans le Cogidunus de Tacite. 

Il est évident que sous les noms de Kimbelinus , 
de Cinobellinus et de Çynobellinus ^ ou plutôt Cu- 



avait mal à propos changé dans le texte le mot britannorum , pour y 
substituer batavorum que l'on trouve ainsi dans quelques éditions do 
Suétone. 

(i) HistoricB Britann. sax. , etc. Scriptores xv. , Tli. Gale , tom. 
i.'tfpag. 2i5 et 216. 

B 
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nobelinus (i) , il est toujours question du inémc 
Roi des Bretons. Shakspeare a fait une' tragédie 
intitulée Cymbeline , mais dans laquelle il n*y a 
rien d'historique que les noms. 

Maintenant , puisque nous avons vu que le 
passage des commentaires de César, au lieu du sens 
contraire qu*on voulait lui donner , prouvait que 
dès cette époque, les Bretons avaient une monnaie 
de bronze , et que Gildas nous apprend que ce 
même peuple en avait une de bronze , d'argent et 
même d*or ., sous le règne de Claude; voyons si 
nous ne devons pas attribuer au Roi Cunobelinus , 
les médailles de ces trois métaux, où on lit pour 
légende CVN , CVNO , CVNOB , CVNOBELIN 
et CVNOBELINUS REX écrit en entier. Voici 
la description de quelques-unes de ces médailles y 
avec l'indication des auteurs qui les citent. 

I. CVN. Cheval libre, à droite; au-dessus, lézard et 
astre ; dessous , ua rond avec un point au milieu, 
i^. CAMV. Epi Or. 5. R*. F. b. 

Pembrock. Miomiet , snppl. n^ 28 , des chefs gaulois. 



(1) Dans le texte grec de Dion , ce nom est écrit KTNOBEAAINOS. 
Dans rhîstoîre d'iVngleterre de Lingard , ce prince est aussi nommé 
CunobeUims. 
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2. CVNO. Cheval libre ; au-dessus , un symbole , et 
un autre dessous* 

i^. CAMV. Epi Or. 5. F. b. 

Th. Gale y Ant. Iter Brît. , page ii3. 

3. CVN. Deux figures (i) debout Tune devant lautre ; 
celle de devant tient une couronne. 

rt. CAMV. Pégase volant, à gauch. Br. 4. R^ F. b* 

Pembrock. Mionnet , suppl. n<> 2p. 

4. CVNO. Tête double imberbe , disposée comme celle 
de Janus. 

1(1. CAMVL. Truie ou sanglier couché, tourné à 

droite. Br. 37. R*. F. b. 

Pembrock. Mionnet, suppl. n* 3o. 

5. CVN. Figure nue debout , à dn , tenant un bâton 
noueux sur Tépaule. 

1^. CVN. écrit dans un encadrement de forme 
oblongue, placé entre deux ronds avec un 
point au milieu Br. 3. R*. F. b. 

Pembrock. Mionnet , suppl. n® 3i. 

6. CVNO. Figure debout avec une chlamyde , tenant de 
la main droite une chose inconnue , et de la gauche 
une haste. 

I^. SOLIDO. écrit dans un ornement circulaire. 

• ...••.. . •..•• .••■ . • .iXr. jj. £v • J> . o . 
Combe, (^e/. pop. etreg. mus, Brit. Mionnet, suppl. n° 33. 

7. CVNOBILÏN (2). Tête imberbe laurée à gauche. 

(1) Je crois cette médcdlle surfrappée. 

(2) Il parait qu^il faut lire cynobelin. Voyez les variétés décrites 
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itf . Légende effacée , cheval libre à dr. Br. 4. R*. F. o* 

Pembrock. Mionuet , suppl. n® 32. 

8. CVNOBILIN. Tête imberbe nue, à droite. 

i^. TASCio. Cheval libre courant, à dr. ; au-dessus , 
ua croissant Ar. 8. R'. F. o. 

Pembrock. Mionnet , suppl. n* 34* 

9. CVNOBILIN. Tête imberbe nue , à gauche. 

1^. TASCIO. Figure assise sur un siège, travail- 
lant avec une hache. Ar. 3. R'.F. o 

Pembrock. Mionnet , suppl. n^ 35. 

10. CVNOBELINUS REX. Tête jeune imberbe nue. 

i^. TASC. Bœuf cornupète. . . . Br. 4. R^. F. o 

Couibe. T^^eL pop. mus. Brit. ]Mioiuict, suppl. ii* 36. 

Sestini assure positivement , dans son ouvrage des 
Classes générales j que les médailles qu'on a voulu 
attribuer aux Rois de la Grande-Bretagne, Cassi- 
belanus, Cunobelinus^ et à la Reine Boadicea,ont 
toutes été frappées dans les Gaules. 

Malgré le respect qu'on doit à l'opinion de ce 
célèbre antiquaire, je suis persuadé que Sestini n'a 
porté ce jugement que d'après la conviction qu'il 
avait prise dans Eckhel , que la Grande-Bretagne 
n'avait jamais eu de monnaie. Mais ce n'est que 



dans Combe, f'^et. pop. et reg. mus. Brit. , pag. 14 et suîv. 
(Note de M. Mionnet, dans son suppl. pag. i54). 
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d'après des documens historiques , l'identité de la 
fabrique , et la connaissance des lieux où l'on 
découvre le plus ordinairement certaines médailles , 
qu'on peut prononcer avec certitude qu'elles ap- 
partiennent à telle contrée , plutôt qu'à telle 
autre. 

Aucun document historique ne prouve l'origine 
gauloise des médailles dont il s'agit ; tandis qu'au 
contraire la conformité du nom de la légende avec 
celui de Cunobelinus , peut servir à prouver que 
leur origine est bretonne. 

Serait-ce l'identité de leur fabrique avec les 
médailles des Gaules , qui pourrait faire présumer 
qu'elles appartiennent à ce pays? Mais pour porter 
un pareil jugement , il faudrait avoir sous les 
yeux les pièces originales , afin de pouvoir les 
comparer; et c'est ce qu'on n'a pu faire jusqu'à 
présent , ces médailles n'étant connues sur le con- 
tinent que par des descriptions et les gravures de 
Pembrock. 

Il ne nous reste donc plus qu'à savoir quelle 
est la contrée où elles se trouvent ordinairement. 
Le fait matériel n'est pas encore éclairci ', mais je 
ne crois pas que l'on puisse hésiter sur l'origine 
qu'on doit leur donner , si l'on considère , qu'il 
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n'existe pas une seule de ces médailles dans la 

superbe collection du cabinet du Roi (i) > et que 
c'est inutilement qu'on les chercherait dans les 
meilleurs ouvrages français , qui traitent des mon- 
naies gauloises. Ni Bouteroue , ni Pellerin^ ni 
d'Ennery n'en font mention. Si cependant ces mé-< 
dailles étaient gauloises et se trouvaient sur le 
sol de la France , comment auraient-elles échappé 
aux recherches de tous nos antiquaires français ? Et 
par quel hasard encore plus extraordinaire auraient- 
elles toutes été transportées dans les collection» 
anglaises ? 

Th. Gale, dans ses commentaires sur Vlter Bri» 
tannicum , attribue à Cunobelinus et à la ville de 
Camulodunum , résidence de ce Roi , la médaille 
d'or , n° 2. Il en donne la gravure. Ce n'est pas 
la même que celle de même métal gravée dans 
Pembrock. Elle en diffère par une lettre de plus 
au mot CVNO , et par les symboles. 

Albert-Fabricius , dans une note sur Dion ( édition 
Hamburgi , 1750, pag. 958) , dit que Camden, 
pag. z8o , attribue à Cunobelinus des médailles de 



(1) M. Mionnet , pour les décrire , est obligé de les citer d*après 
reiubrock et Goiubc. 
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bronze , avec la légende CVNOB et au revers TASC 
avec une figure à cheval. Ce type ne se trouve 
ni dans Pembrock , ni dans Combe , et Mionnet 
n*en parle pas. 

On voit dans les gravures de Pembrock sept 
médailles dififérentes. 

Combe , dans le Muséum Brîtannicum en décrit 
encore deux autres , outre des variétés de celles 
de Pembrock. 

Toutes ces médailles n*ont donc été publiées et 
décrites que par des auteurs anglais : sans eux et 
sans leurs ouvrages , elles seraient inconnues en 
France. 

Il me paraît démontré , par ces difFérens motifs, 
qu'elles n*ont pas été découvertes en France mais 
en Angleterre j et alors il n'y a plus à douter 
qu'elles n'appartiennent à Cunobelinus , dont le 
nom est écrit en entier sur une des médailles rap- 
portées dans Combe. 

Les légendes des revers , CAMV , CAMVL , CVN , 
TASC et TASCIO , doivent être les noms des Villes 
de la Grande-Bretagne , où ces monnaies ont été 
frappées. 

CAMV et CAMVL qu'on lit sur les médailles, n°' 
I , z , 3 et 4 , est le commencement du nom de 
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Camulodiinum (i)^ qui était, comme nous l'avons 

déjà dit , la résidence royale de Cunobelinus. C*est 
l'opinion de Th. Gale y qui explique ainsi le mot 
CAMV de la médaille d'or qu'il rapporte dans son 
Iter Britannicum, Rien de plus satisfaisant que cette 
explication , qui s'applique encore mieux à la légende 
CAMVL de la médaille de Pembrock. 

Nous retrouvons dans la légende CVN , de la 
médaille , n.° 5 , le commencement du nom de la 
ville de. Cunetio , maintenant Kennet. 

Je ne puis trouver de Ville , ni dans Vlter BrU 
tannicum , ni dans l'anonyme de Ravenne , à laquelle 
on puisse rapporter la légende SOLIDO , du n." 6 ; 
mais il est possible que la Ville qui portait ce 
nom , ait été détruite entièrement pendant les guerres 
des Romains, ou même seulement que ce nom 
ait été changé par eux , avant que l'Itinéraire 
d'Antonin ne fut fait. 

Ce même Itinéraire ne nous apprend rien sur 
les légendes TASC et TASCIO des n.*'* 8^ 9 et 10; 
mais Oberlin, dans son Orbis antiqui ddineatio , 

nomme 



(i) Suivant Ortellius et Oberlin cette ville est maintenant Maldon ; 
suivant d'autres géographes c'est Golcliester. Th. Gale est d'un autre 
avis , et donne des raisons qui paraissent bonnes pour prouver quf 
Camulodunum était située où. est maintenant Walden. 
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nomme trois Villes de la Grande-Bretagne , dont , 

suivant lui , il existe des médailles : il cite Camu- 
lodunum^ Verulamium et Tascia ; et pour cette der- 
nière il renvoie à un ouvrage de Pettingal, intitulé : 
Pettingal's dissertation upon the Tascia, Tascia se 
lit sur une médaille décrite dans Hunter ; mais je 
n*ai vu nulle part Tascia considéré comme une Vil le 
de la Grande-Bretagne. J*ai cherché inutilement à 
me procurer la dissertation anglaise de Pettingal ; 
$*il y est prouvé qu*il a existé une Ville de ce 
nom, on doit lui attribuer les médailles de Cuno- 

m 

belinus , avec les légendes TASC et TASCIO , et 
encore celles qui ne sont pas de ce Roi, et qu'on 
voit gravées dans Pembrock avec TASC et TASCIA. 
Nous possédons aussi une médaille de bronze , 
qui par ses légendes et son type , est évidemment 
de la même classe que les médailles de Cunobelinus y 
dont nous venons de parler. Nous ignorons Tendroit 
où elle a été trouvée ; tout ce que nous pouvons 
savoir, c*est qu'elle a fait partie d'une très-belle 
collection , qui existait à Aix , il y a fort long-temps , 
et dont nous avons acquis les débris. Avait-elle 
été transportée d'Angleterre dans ce cabinet ? Nous 
ne pouvons l'affirmer ; mais la chose est possible , 
la famille du possesseur ayant des relations dans ce 

C 
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pays. Ce qu'il y a de positif, et ce qui sert encore 
à prouver l'existence des monnaies bretonnes, c'est 
qu'on ne reconnaît nullement sur notre médaille le 
caractère de la fabrique gauloise ; il y a plus de 
finesse dans l'exécution , et on ne trouve aucun 
rapport entre les types j en voici la description : 

CVNO. Sphinx ailé , couché à dr. 

i^. CAM. Figure nue , debout à g«nuche , revêtue 
cVune espèce de chlamydc , finissant en pointe 
par devant , tenant un sceptre sur lépaule gauche , 
et de la main droite une tète humaine ( à ce qu il 
paraît ) , derrière un aùlel allumé. . . . Br. 3. F. o. 

Le vêtement bizarre de cette figure ne se voit sur 
aucune monnaie gauloise. Je ne doute pas que ce 
type ne soit le même que celui de la médaille de 
Combe , dont j'ai donné , n" 6 , la description d'après 
Mionnet. Ce singulier vêtement , cet autel allumé, 
cette tête coupée , tout se réunit pour faire pré- 
sumer que cette médaille représente quelque céré- 
monie particulière du culte barbare des Bretons , qui 
sacrifiaient des victimes humaines. 

La légende CVNO , ainsi que sur les médailles 
dont j'ai parlé plus haut, est le commencement du 
nom de Cunobelinus j les lettres CAM ,du revers , font 
voir que cette pièce a été frappée à Camulodunum, 
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Ne sachant où la classer , nous avions d*abord 

placé cette médaille avec les incertaines des 
Gaules (i) , malgré la différence de la fabrique. 
En cherchant ensuite à Tattribucr à quelque Ville 
de cette contrée, le hasard me fit découvrir dans 
Th. Gale la médaille d*or qu'il donne à Cunobe- 
linus. La conformité des légendes avec celles de 
notre médaille, me prouva que Tune et Tautre ap- 
partenaient au même pays. J.*ai fait alors quelques 
recherches qui viennent à Tappui de Tattributiou 
de Th. Gale , et elles n)*ont convaincu , que l'opi- 
nion généralement adoptée , qu'il n'existe pas de 

(i) En lisant les articles des médailles incertaines de la Gaule , dans 
Touvrage et le supplément de M. Mionnet , on verra que toutes les 
médailles dont le revers n'offre pour type qu'une légende au milieu 
du champ , avec ou sans encadrement , ne sont citées que d'après 
des auteurs anglais. Cette remarque me porte à croire que ce genre 
de fabrication n'est pas gaulois , et doit appartenir à la Grande- 
Bretagne. C'est d'autant plus probable que , sur les dix médailles de 
cette sorte , qui sont décrites par M. Mionnet , huit paraissent pou- 
voir être rapportées à cette contrée. De ce nombre , deux font partie 
des monnaies de Cunobelinus, On peut en attribuer une autre avec 
la légende tasc, à Tascia /s'il a existé une Ville de ce nom , ainsi que 
le dit Oberlin d'après Pettingal. Trois avec la légende ver peuvent 
être attribuées à Verulamium , Verulam , et c'est ce qui a déjà été 
fait par Hunter. Celle où on lit verlamio, paraît devoir appartenir 
aussi à Verulamium. On trouve sur la huitième médaille le commen- 
cement du nom de Segontium , Caernavon , dans là légende segu 



'? 
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monnaie de la Grande - Bretagne , ne repose sur 
aucun fondement. 

Cet essai a été soumis au jugement de M. Mionnet, 
qui a pensé que sa publication pourrait être utile 
en servant à remplir une lacune, qui a existé jus- 
qu*ici dans la Numismatique. 

Un pareil suffrage , devant nécessairement donner 
un grand poids à mon opinion, m'a déterminé à 
la faire connaître , heureux si je parviens à ou- 
vrir une route nouvelle , où d'autres , plus initiés 
que moi aux secrets de la science , pourront faire 
d'intéressantes découvertes. 
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DESCRIPTION 



DE 



MÉBMILILIES IKÉBITIBS^ 



mASSILIA nimc Marseille. 

La numismatique des Gaules a été beaucoup trop négligée 
jusqu'à présent. Espérons que quelque habile antiquaire nous 
donnera enfin un traité complet des médailles de notre patrie ; 
mais en attendant et pour remplir autant que possible la lacune 
qui existe , il serait à désirer que tous les amateurs de France 
publiassent leurs recherches et fissent connaître les médailles Gau- 
loises nouvelles ou mal connues qui ont été découvertes dans les 
contrées qu'ils habitent. Ces publications , quoique peu impor- 
tantes d'abord , seraient d'excellents matériaux et serviraient très- 
utilement à la composition de la numismaftique générale des 
Gaules. C'est dans cette persuasion que je vais commencer par 
donner la description de quelques médailles d'argent inédites , 
découvertes presque toutes , depuis plusieurs années , dans des 
recherches faites à Saint-Remy sur l'emplacement de l'ancienne 
ville de Glanum. 
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Il était bien singulier que parmi le grand nombre de mé- 
dailles de MassiUa connues jusqu'à présent , il ne s'en trouvât 
pas une seule , que par sa fabrique , Ton pût rapporter à une 
époque antérieure ati siècle d'Alexandre. On ne pouvait pas 
douter cependant qu'une ville si antique et si florissante n'eût 
fait frapper une monnoie particulière bien avant cette époque. 
Ce fait nous sera , je crois , démontré par les petites médailles 
suivantes qui remontent presque toutes à une haute antiquité ; 
elles proviennent des fouilles faites à Saint-Remy sur l'empla- 
cement de Glanum , ancienne colonie marseillaise. On ne dé- 
couvre , en cet endroit , outre des impériales romaines , que des 
médailles des villes du midi de la Gaule Narbonnaise. Toutes 
celles d'argent qu'on y a trouvées sont de MassiUa , à l'ex- 
ception de la seule connue de Glanum , de deux de Nemausus , 
d'une de CabelUo ^ de plusieurs de fabrique celtique , et de 
celles dont nous allons parler ; je u'en ai pas vu une seule en 
argent de la Grèce et de l'Italie. Glanum y colonie située au 
milieu des terres , ne devait effectivement avoir de relation qu'a- 
vec ses voisins les plus proches et surtout avec sa métropole. 
Ne pouvant ainsi leur chercher une attribution dans les con- 
trées étrangères , ce n'est qu'à MassiUa que nous pourrons classer 
les médailles en question \ aucun autre peuple de la Gaule n'a 
une origine grecque assez ancienne pour pouvoir prétendre à 
une pareille monnoie. Je crois trouver à ces médailles une cer- 
taine analogie qui les lie toutes les unes aux autres , et que 
je regarde comme la preuve qu'elles appartenaient au même 
peuple : et la lettre M initiale du nom de MassiUa j que l'on 
aperçoit sur quelques-unes , ne peut laisser de doute à cet égard. 
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N"" 1. Partie antérieure d'un lion dévorant une proie 
à gauche. 

i^. Quatre quadrilatères en creux , réunis au 

centre et en biseau Ar. 3|4 F. a. 

2 . Tête de phoque ( veau marin ) à droite ; dessous 
un poisson. 

IV'. Creux informes et profonds. . .Ar. 3|4 F. a. 

5. Tête de griffon à droite , le bec ouvert. 

i^. Tête de lion à droite , la gueule béante , dans 

un carré creux Ar. 3|4 F. a. 

4. Tête imberbe à gauche , la chevelure indiquée par 
une infinité de petits globules est relevée par 
derrière et forme devant un bourrelet. 

fij. Creux régulier formant une espèce de mé- 

^. Tête imberbe à gauche , même coiffure ( moins 
bien conservée. ) 

i^. Aire en creux informes Ar. i. F. a. 

6. Tête imberbe à g. , même coiffure. 

K}. Un crabe Ar. i. F. a. b. 

7. Tête imberbe à gauche même coiffure. 

Bj. M. un crabe Ar. i . F. a. 

8. Autre à peu près semblable. 

ly. M. un crabe Ar. i. F. a. 

9. Autre à peu près semblable. 

iy. prkm craoe. •.........•••...• •J\,i» i* m. • et. 

i . Tête à gauche avec un casque orné d'une petite 
roue sur le côté. 
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Bj. Roue pleine et sans rayons évidés , figurée à 
peu près comme la fleur du Balaiéstium sur 
quelques ^ unes des médailles de Rhoda. 

1 i . Tête légèrement barbue à droite , couverte d'un 
casque orné d'une petite roue sur le côté. 

ly. Roue dont le cercle est renforcé à la rencontre 

des quatre rayons Ar. i . F. b. 

1 2 . Tête à peu près semblable ^ le casque de même. 
ly Roue dont les quatre rayons semblent ne pas * 

aboutir au cercle Ar. i. F, b. 

iS. Tête imberbe à gauche , avec un casque orné 
d'une petite roue sur le côté. 

ly. Roue dont le cercle est renforcé à la rencontre 
des quatre rayons Ar. i. F. o. 

14. Tête imberbe nue à droite , les cheveux hérissés. 
ly. M. dans une roue à quatre rayons et dont le 

moyeu est bien formé Ar. i. F. a. 

15. MA2Z. . . tête nue à droite d'un caractère agreste j 
ayant , i ce qu'il paraît^ une corne sur le front. 

iV- ^ d^^^ ^^^ ^^^*^ ^ quatre rayons Ar. i . F. a. b. 

1 6 . Têce imberbe à gauche ; près de l'oreille et à la 
place occupée ordioairement par un petit filet de 
barbe on voit les lettres MA. 

R'. MA. dans les rayons d'une roue. . .Ar. i. F. o. 

17. Même tête, sur la joue très -près de l'oreille 
ATPI. 

B}. M\. dans les rayons d'une roue. . Ar. i. F. *. 
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18. Même tête ; sur la joue très -près de l'oreille les 
lettres nAq (sic) superposées. 

ly. MA. dans les rayons d'une roue. «Ar. i. F. *. 

19. Même tête à droite ; derrière le même mono-- 
gramme que sur la méd. de Glanum. 

h/. MA. dans les rayons d'une roue. .Ar. i. F. *. 

20. Même tête à gauche ; devant à ce qu il paraît il. 
ly. nMA. dans les rayons d'une roue ou plutôt 

dans les compartiments de deux barres qui se 
croisent , Ar. 3|4« F. b. 

21. Tête de Diane à droite y avec un diadème , pen- 
dant d'oreille et collier ; l'arc et le carquois sur 
l'épaule. 

qf. MA22AAIHTaN. Lion adroite, la patte gauche 
relevée ^ sous le ventre p. ( petit médaillon 
didrachme. ) , . . Ar. 4* F. o. 

N^ 1 . Cette médaille d'une très-ancienne fabrique a été trou- 
vée à Saint-Remy sur remplacement de Glanum\ le type du lion 
dévorant une proie a un rapport bien évident avec celui que 
l'on retrouve sur certaines médailles de Velia^ et ce n'est pas 
le seul qui témoigne la commune origine de Velia et de Massilia\ 
ces deux villes , au rapport de Strabon , ont été fondées par 
les Phocéens d'Ionie dans le 6°^^ siècle avant Jésus - Christ , 
et la fabrique de cette médaille qui dénote une haute antiquité 
doit faire conjecturer qu'elle a été frappée à une époque assez 
rapprochée de l'établissement des Grecs d'Ionie dans leur nou- 
velle patrie. A la vérité aucune lettre , aucun autre symbole 
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connu ^our appartenir à Massilia ne viennent confirmer Tattri- 
bution qui lui est donnée ; et il faut convenir que si Ton eût 
ignoré le lieu où elle a été trouvée , il aurait fallu la classer 
aux incertaines avec une autre à peu près semblable du cabinet 
de M. Gosselin^ et qui est gravée dans Alionnet pi. 87 fig. 6. 
Mais les doutes se dissipent lorsque après avoir déjà remarqué 
cette conformité de type avec une ville qui est pour ainsi dire 
la sœur de Marseille , Ton acquiert la certitude que cette petite 
monnoie a été découverte dans un lieu qui était jadis une co- 
lonie de l'Athènes des Gaules. 

N° 52. Le type de cette médaille d'argent , d'une haute antiquité, 
présente assez de rapport avec la description de quelques mé* 
dailles d'or que M. Mionnet pense devoir appartenir à Çyzicus et 
qu'il décrit aux incertaines dans le 6™^ volume de son ouvrage ; 
mais comme elle provient des fouilles de Glanum où l'on 
ne découvre presque que des monnoies de sa métropole , et 
qu'il ne paraît pas que Glanum ait jamais eu de relation avec 
la Mysie , je crois qu'il est beaucoup plus probable que cette 
médaille appartenait à Massilia qu'à Cyzicus. La tête de 
phoque veau marin était jusqu'à présent un type inconnu sur 
les monnoies de MassiUa ; la représentation de cet animal pa- 
raît être naturellement une allusion au nom des Phocéens fon- 
dateurs de cette ville. 

N* 5. On aperçoit sur cette médaille , trouvée à Saint-Remy, 
une tête de griffon , et au revers celle d'un lion dans un carré 
creux. Le griffon était particulièrement adopté par les Phocéens 



qui ont en effet représenté cet animal chimérique sur presque 
toutes leurs monnoies. Il parait que les Marseillais auront voulu 
conserver sur cette médaille le souvenir de leur origine , 

m 

en retraçant le type affecté à leur mère patrie , et en l'asso- 
ciant au lion un des symboles de la nouvelle colonie. J'ai 
remarqué dans le musée de Marseille une médaille semblable à 
celle-ci 5 elle a aussi été trouvée en Provence , et elle provient 
du cabinet de feu M. le président de Saint-Vincens à Aix. 

W* 4, 5, 6, 7, 8 et 9. Il est évident que ces six mé- 
dailles intéressantes , qui proviennent des fouilles de Saint-Remy, 
sont une même monnoie appartenant au même peuple ; la tête 
semblable que l'on remarque sur toutes ne peut laisser le moindre 
doute à cet égard ; elles ne diffèrent entre elles que par les 
progrès apportés par le temps dans la fabrication. Les N°* 4 
et 5 , étant de la plus haute antiquité , ne présentent au revers 
qu'une aire en creux dont l'une est informe et dont l'autre est 
déjà régulière. Au lieu du revers creux le N° 6 moins ancien , 
nous offre pour type un crabe que nous retrouvons encore sur 
les W 7 , 8 et 9 , mais avec l'addition de la lettre M qui est 
d'une grande importance numismatique, puisque cette initiale 
du nom de Massîlîa détermine l'attribution de toutes ces mé- 
dailles inédites. La série des monnoies de Marseille se trouve ainsi 
augmentée avec certitude ^ d'une classe de médailles d'une haute 
antiquité qui lui manquait et dont on n'avait pas encore con- 
naissance. Le crabe est un type tout- à- fait nouveau pour Mas- 
silia ; peut-être n'avait-il rapport qu'à la situation maritime de 
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cette ville. On lit aussi dans Claude Ménétrier (i) , que le signe 
du cancer était ordinairement représenté sur le col et au bas 
de la gaine du simulacre de Diane d'Ephèse , et que le crabe 
était consacré à cette déesse ^ soit à cause de l'espèce de rap- 
port que les anciens trouvaient entre sa configuration et celle 
du croissant de la lune , soit encore par beaucoup d'autres 
motifs . Le culte particulier que les Marseillais rendaient à Diane 
paraît expliquer naturellement la représentation , sur leur mon- 
noie, d'un animal consacré à leur principale divinité. Malgré 
l'absence de tout symbole , il est probable aussi que c'est l'effigie 
de Diane que l'on a eu l'intention de figurer de l'autre côté 
de ces médailles j la chevelure retroussée est la coiffure qui 
parait convenir le mieux à la déesse de la chasse. 

N'^'IO,!!, 12, et 13. Ces quatre médailles découvertes 
à Saint-Remy , ont toutes une tête à peu près semblable et 
couverte d'un casque rond ayant pour ornement une roue sur 
le côté. Les trois dernières sont connues depuis long-temps ; 
Pellerin , vol. in , pag. 126 , et le président de Saint- Vincens 
dans sa notice des médailles de Marseille , les attribuent à cette 
ville à cause de la forme de la roue qui est au revers. M. 
Mionnet les a cependant classées avec les incertaines , dans le 
fime yqI^ Je SQQ ouvrage , et dans le 2™« vol. du suppl. , pag. 
499 9 il rapporte , avec le signe du doute , une médaille que 
M. Millingen attribue à Tempyra. Le module est le même , la 



( I ) Voyez Symbolica Dianœ Ephesite Statua. Romœ iGSy, page 25. 



roue sur le côté du casque s'y fait remarquer y le revers est 
aussi une roue j seulement on y voit de plus les lettres TAM 
entre les rayons. M. Mionnet met en note que si on admet 
l'attribution de M. Millingen , on peut aussi classer à Tempjra 
les petites médailles sans légendes dont il s'agit. Je ferai ob- 
server , avec tous les égards qui sont dus aux profondes cou* 
naissances de M. Mionnet ^ que si ces médailles appartenaient 
à une ville de Thrace , par quel hasard les trouverait-on dans 
le midi de la France? et en assez grande quantité , puisque outre 
celles qui sont décrites ici , j'en ai encore cinq à six autres 
semblables et qui proviennent toujours des fouilles de Glanum. 
Leur ressemblance avec les médailles de Marseille et la certi- 
tude des lieux où elles ont été découvertes ne me laissent pas 
le moindre doute qu'elles appartiennent à Massilia. Si j'étais 
sûr que la médaille de Tempyra ne fût pas d'une conserva- 
tion parfaite , je serais porté à croire qu'on aurait pu lire sur 
la légende TAM au lieu de MAZ écrit Boustrophedon , zAM (i). 
Celte sorte d'écriture se rencontre quelquefois sur les mon- 
noies de bronze de Massilia ; j'en possède aussi plusieurs d'ar« 
gent sur lesquelles on lit A M (sic) entre les rayons de la roue. 
Le N* 10 ne diffère des trois médailles précédentes que par 
le revers ; je croyais lui trouver une ressemblance marquée avec 
la rose ou fleur de Balaustium vue par dessous ^ telle qu'elle 
est figurée à pen près sur quelques-unes des médailles de Rftoda 
d'Espagne ; mais M. le marquis Palavicini m'a fait remarquer que 
ce type si différent au premier aspect de celui des autres médailles^ 



(i) La forme singulière du T sur la médaille de M. Millingen parait 
encore coufi rmcr celle opiiii^in. 
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pouvait cependant représenter le même objet , une roue ; non pas 
il est vrai une roue à quatre rayons, mais une roue pleine sans rayons 
évidés et telle qu'on en . voit de semblables à des chars figurés 
sur d'anciens bas-reliefs antiques. Cette observation d'un ama- 
teur des arts aussi éclairé , me paraît trop satisfaisante pour 
ne pas être adoptée. Rien ne s'oppose plus alors à l'attribution 
que nous donnons à cette médaille. Une roue est en elfet le 
type de la plus grande partie des petites monnoies d'argent des 
Marseillais ; il semblerait même que ce peuple devait avoir fait 
de ce signe une marque distinctive et nationale , puisqu'il le 
plaçait en ornement sur le casque d'une de ses divinités. 

N® 14. D'une fabrique plus ancienne que les médailles or- 
dinaires de Massilia avec la tête d'Apollon Delphien , cette 
médaille qui provient des fouilles de Saint-Remy, n'a pour 
légende que la lettre M dans les rayons d'une roue beaucoup 
mieux formée qu'elle ne l'est ordinairement. Le caractère de 
la tête et la forme de cette roue paraissent avoir une assez 
grande ressemblance avec la médaille de Lacydon gravée dans 
le i" vol. du suppl. de M. Mionnet. 

W 15. L'on voit au revers de celte médaille la lettre M 
initiale de Massilid , et pour qu'on ne puisse pas se tromper 
sur sa signification , le nom de cette ville est écrit presque en 
entier de l'autre côté. Une médaille semblable a été décrite 
par M. Mionnet , et gravée dans le i^r vol. du suppl. de son 
ouvrage j la seule différence qu'il y ait entre elles , est que celle-ci, 
par son épaisseur et la rudesse de sa fabrique , paraît être d'une 
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date un peu plus ancienne. Elle a été découverte à Glanutn. 

I 
W^ 16, 17 et 18. On aperçoit bien distinctement sur ces trois 

médailles les lettres MA , riAq (sic) et ATPI qui sont placées sur la 
tète même de F Apollon Delpliien , entre l'oreille et la joue , et à la 
place occupée ordinairement par un léger filet de barbe. Je ne crois 
pas qu'on ait encore rien observé de semblable sur les mé- 
dailles de Massilia ni sur celles d'aucune autre ville. On peut 
très-bien , au premier abord , ne pas faire attention à ces lettres 
et les prendre pour le filet de barbe dont elles tiennent lieu ; 
le champ ayant assez de marge pour pouvoir les y placer fa- 
cilement , il paraît qu'on aura fait choix de cet emplacement 
singulier afin de les mettre moins en évidence ; c'est ce qui 
me porte à croire que ces légendes , même celle de M\ , qu'on 
n'aurait pas cherché à cacher si elle devait désigner Massilia , 
sont les noms en abrégé des graveurs des coins. Ces artistes 
voulant sans doute se faire reconnaître , et n'osant graver leur 
nom dans une place apparente qui ne leur était peut-être pas 
accordée par l'usage , auront imaginé ce moyen de parvenir 
à leur but sans offusquer la susceptibilité de leurs contemporains. 
La lettre de M. Raoul Rochette sur les graveurs des monnoies 
grecques , vient à l'appui de cette opinion. Ces trois médailles 
n'ont pas été trouvées à Saint-Remy ; j'ignore d'où elles pro- 
viennent. Il y a au musée de Marseille une drachme d'argent de 
Massilia où l'on voit les lettres MA frappées sur le col de la 
tête de Diane ; j'avais cru d'abord que cette bizarrerie ne pou- 
vait avoir été produite que par un surfrappage , les médailles 
dont il s'agit ici me portent à croire qu'il se pourrait bien 
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qu'il en fût autrement. La médaille du Musée provient do cabinet 
de M. de Saint- Viucens qui Ta fait graver dans sa notice des 
médailles de Marseille. 

W 1 9. Les lettres et les monogrammes que Ton rencontre si 
fréquemment sur les drachmes d'argent de Massîlia , sont au 
contraire fort rares sur les médailles de petit module. Parmi celles 
de cette sorte que je possède il y en a une avec la lettre T derrière 
la tête d'Apollon, et celle qui est gravée sous ce numéro plusieurs 
exemplaires en ont été découverts à Saint - Remy. Ce que je 
lui trouve de remarquable , c'est que le monogramme est 
absolument le même que celui que nous offre la médaille de 
Glanum dont il sera parlé tout à l'heure. La fabrique de ces 
monnoies , la chevelure massée en crochet et la forme de l'A 
qui est bouclé de la même manière , font juger qu'elles doivent 
avoir été frappées à la même époque , et que par conséquent ce 
monogramme doit se rapporter à un seul et même person- 
nage. Cette identité de nom pourra peut - être jeter du jour 
sur la question de savoir quelle était la qualité ou la profes- 
sion de la personne désignée. Il est évident que le même indi-* 
vidn n'a pas pu être investi de la même magistrature à Masstlia 
et à G'anum ; ce ne peut donc être alors que le nom d'un 
graveur qui aura fabriqué les coins de la métropole et de la 
colonie , ce qui n'a rien d'extraordinaire et dont M. Raoul Ro* 
chette cite des exemples pour quelques villes dltalie. 

No 20. Plusieurs peu]iles de la Gaule , voyelles Auscii et 
les Volcœ , N^^ 22 et 23 de la planche , ont imité le type 
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des petites monnoies de MassUia 9 maïs cWst TaÎDcment que 
j'ai cherché jusqaâ préseat à attribuer la légende A MA à quel- 
que vîUe ou à quelque peuple de la Gaule. Apparteoait-eUe 
à une ville inconnue et dont les auteurs ue nous ont pas ^pris 
l'existence j ou la donnerons-nous à MassiUa à cause des lettrées 
MA? Il £iudrait alors trouver uae explication pour la lettre 
qui précède ec que je crois encore -percevoir de l'autre oôté 
devant ie front de la bête imberbe. La forme de ce signe peut 
laisser quelque doute ; au lieu d'ua «Q ne serait-il pas plutôt 
un symbole lunaire qui pourrait alors se rapporter à Diane la 
principale divinité des Marseillais ? Quoi qu'il en Boit je «crois 
cette médaille inédite. 

N^ SI. €e qui fttt la rareté de i^ette médaille intéressante , 
dont le type n'a rien de particulier , c'est qu'elle est évidem* 
ment un petit médaillon didrachme. Les plus grandes médailles 
d'argent de Massilia connues jusqu'à présent , ne sont que 
de simples drachmes , dont les plus fortes de poids remarqua-* 
blés par la beauté de leur fabrique , pèsent environ 7 1 grains ; 
les autres médailles de fabrique ordinaire et qui paraissent 
moins anciennes que les précédentes , ne pèsent que de 4^ 
à 58 grains ^ tandis que le poids de celle que nous décrivons 
ici , s'élève à ii3 grains. La fabrique n'est pas belle ; le dessin 
du lion est même d'un style assez barbare. L'absence du cordon 
ou grenetis , qui sur les drachmes règne ordinairement autour 
de la tête de Diane , est la seule différence que présente ce 
petit médaillon qui a été acheté à Paris. 

Il est étonnant qu'un peuple aussi commerçant et d'une aussi 
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grande richesse que les Marseillais , n ait pas fait frapper de 
médaillons tétradrachmes en argent ni de médailles d'or ; c'est 
cependant ce qiii parait certain , puisque depuis le temps qu'on 
fait des recherches , on n'a pas pu en découvrir une seule de 
ce volume ou de ce métal. 

Il fallait nécessairement que l'argent fût rare à cette époque et 
qu'il eût une valeur relative beaucoup plus forte qu'à présent. Les 
monnoiesd'argent de Massilia du plus petit module , n'ont pas été 
à l'abri des faussaires anciens , et l'on en rencontre souvent qui 
sont fourrées. Si ces petites pièces n'avaient eu alors qu'une 
valeur intrinsèque de deux ou trois sols , conmie elles l'ont 
maintenant , leur contrefaçon n'aurait jamais pu tenter la cu- 
pidité des faux monnoyeurs , et leur faire braver les lois sévères 
qui ont existé de tous temps contre eux chez tous les peuples. 
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GLANU9I nunc Saint-Remy. ( * ) 

Les anciens historiens ne font aucune mention de la ville de 
Glanum , et son nom ne se retrouve que dans Pline , Ptolémée , 
l'itinéraire d'Antonin et la table de Peutînger. C'est à tort que 
Bouche compte Pomponius Mêla au nombre des géographes qui 
en ont parlé ; il a été induit en erreur par quelques - uns des 
commentateurs qui , corrigeant mal à propos le passage où cet 
auteur fait Fénumération des villes situées sur les côtes mari- 
times de la Gaule Narbonnaise , « tune post AthenopoUs et 
Olbiam et Tauroin et Lacydon y etc. • , avaient substitué au 
mot Tauroin , qu'ils lisaient Laurion , celui de Glanum j eu 
croyant ainsi réparer une faute de copiste , ils commettaient 
eux-mêmes une double erreur , puisqu'au lieu de relater la ville 
de Tauroentum , citée par Pomponius Mêla ^ ils donnaient â 
Glanum une situation maritime. 

Pline place Glanum dans l'intérieur des termes de la Gaule 
Narbonnaise , et met cette ville au rang de celles qui jouissaient 
des privilèges latins. Dans quelques - unes de ses éditions , on 



(*) La médaille de Glanum , d^jà publiëe , lors de sa découverte , 
dans la Statistique du dëpartemeot des Boucbes-du-Rhône , vient de Tétre 
encore en décembre 1882 par M. du Mersan dans son recueil fort 
intéressant de nu^dailles inédites ; je me serais donc bien gardé de faire 
paraître celte notice qui est écrite depuis long-temps , si je ne m*étais cru 
en quelque sorte obligé de rectiGer par une gravure et une description- 
fidèle Terreur commise par le dessinateur de M. du Mersan , qui au lieu' 
d'une télé de Gères a cru voir sur ma médaille une tête d*Hercule assez gros-- 
sièrement figurée. 

a 
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fait rapporter à Qlanum le mot qui le suit immédiatement dans 
le texte , et on lit ainsi Glanum-Lwii ; dans d'autres éditions 
ces deux mots sont séparés et les Lwii deviennent un peuple 
particulier. La première version s'est assez répandue ; Menard 
l'a adoptée et cherche à la justifier dans une dissertation insérée 
dans le Sg"^^ vol. in- 12 des mémoires de l'Académie ; mais 
les exemples qu'il cite à l'appui de son opinion , ne sont pas 
concluants ; Forum - Donutii , Forum - Neronîs , Forum - 
Voconii y Lucus Augustiy etc. y. sont composés de deux mots 
qui ont ui^e signification latine y tandis qu'il n'en est pas ainsi 
de Glanum^ïâli^u. La racine de X^lanurn est évidemment cel- 
tique ; Menard en convient et présume qu'elle signifie lieu élevé y 
éminence y coteau y et il traduit ce nom y moitié celtique et moitié 
latin y par la colline de Livius ; en supposant que l'usage eût 
consacré cette singulière alliance de mots y pourquoi Pline serait- 
il le seul qui eût ajouté à Qlanum ce surnom d'un Romain 
inconnu ? Pourquoi n'en serait-il pas fait mention dans Ptolé- 
mée , dans les deux itinéraires et dans l'inscription antique 
dont nous parlerons tout à l'heure? Cette observation suffira 
pour faire adopter de préférence la version qui fait des Lit^ii 
un peuple particulier. L'ordre alphabétique a été suivi par 
Pline dans la nomenclature des villes latines de la Gaule Nar- 
bonnaise , et ce mot se trouve placé à son rang en venant 
après Glanum ; on ne sait plus maintenant où était situé le 
pays des Liçii , cette difficulté ne doit pas arrêter j ce n'est 
pas le seul nom , cité par Pline , qui nous soit tout-à-fait in- 
connu. Peut-être aussi cet auteur a-t-il voulu désigner les habi- 
tants d'un lieu appelé Lit^iana , qu'on trouve dans la table de 
Peutinger entre Garcassone et Narbonne. 



( »9 ) 

Ptolémée place Gîanum , qa il écrit en grec TXtufov ^ dans le 
pays des Salyens , ainsi que les villes de Tamsoo y Areîatum^ 
Aquœ-Sextiœ et Emaginum. L'itinéraire d'Antooin et la table 
de Peatinger , s'accordent sur la situation de Glaniun qu'ils 
placent sur le chemin ^Arelatwn à CahelUo , Gavaillon , eo 
passant par Ernaginum , Saint-Gabriel , et les distances qu'ils 
donnent d'un lieu à l'autre , conviennent parfaitement k la po*- 
sidon de Saint-Remy. 

Aussi est-il reconnu que Glanum était cette ancienne ville 
dont on trouve les vestiges assez prés de Saint^R^ny , â l'en- 
droit où l'on admire encore à présent les deux superbes mo- 
numents antiques , l'arc de triomphe et le mausolée , dont la 
belle conservation rend encore plus frappante la destruction 
totale d'une ville dont ils étaient un des ornements ^ et à laquelle 
ils ont seuls survécu. 

11 existe aussi une preuve en qudique sorte matérielle de 

l'exactitude de cette situation ; c'est rinscriptioa suivante citée 

dans Papou et dans Millin. Le cippe est conservé avec soin à 

Saint-Remy , où il est placé dans i'hâcel-de- ville : on remplit 

ainsi les abréviations et les lacunes. 



MEMORIAE AETERNAE AEBVTIo AGATHONi l|j||| VIRO 
AVGustalî CORPoris Colonise Iuliae PATERnae ARELatensîs 
CVRATori Elusdem CORPoris BIS ITEM |||||| VIRO COL- 
onîœ IVLiae APTAE NxiVTAE ARARICO CVRATORI PE- 
CVLI Rei Publicae GLANICOrum QVI VIXIT ANNOS LXX 
AEBVTIA EVTYCfflA PATRONO ERGA SE PIENTISSMO. 

La forme des^ et des M de cette inscription , a fait penser 



à Mîllîa qu'elle devait être du 4"** siècle. On pourrait être 
étonné au premier abord de voir la même personne occuper le6 
charges de plusieurs villes éloignées ; les inscriptions de cette 
époque nous offrent des exemples fréquents de cet usage qu'on 
pourrait regarder comme un étrange abus , s'il n'était beaucoup 
plus vraisemblable de penser que pour honorer les personnages 
importants y on réunissait sur leur épitaphe, les titres de toutes 
les dignités qu'ils avaient exercées pendant leur vie et à des 
époques différentes. 

Cette inscription si intéressante^ puisqu'elle pouvait servir 
à achever de déterminer la position de Glanum , était le seul 
monument antique où le nom de cette ville fût relaté , lors- 
qu'il y a déjà plusieurs années , nous avons eu le bonheur de 
découvrir sur son emplacement et au milieu de ses ruines , la 
petite médaille d'argent dont voici la description : 

Tête de Gérés à gauche, avec pendant d'oreille et 
des épis dans les cheveux. 
i^« PAANIKAN. Taureau bondissant à gauche , 
au-dessus un monogramme , et un roseau ou 
un épi recourbé avec sa tige. . . . Ar. 3. F. *. 
jCette légende entière et parfaitement conservée n'a pas besoin 
de commentaire ; rAANIKQN se traduirait en latin par Glani- 
corum j et c'est précisément le mot employé dans finscription 
que nous venons de citer , pour désigner les habitants de Gla- 
num. C'est sur les lieux que cette médaille a été découverte ; 
il ne peut donc plus rester le moindre doute sur son attribu- 
tion. Ce serait inutilement qu'on chercherait à la classer à une 
autre ville , celle de Glannatwa ou Glannata , Glandeves , 
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dans la province des Alpes-Maritimes , serait la seule dont le 
nom pourrait avoir quelque rapport avec la légende ; mais 
cette ville ne remonte pas à une assez haute antiquité pour avoir 
jamais pu frapper une pareille monnoie : il n'est fait aucune 
^mention de Glannata avant les notices des provinces de la 
Gaule , dont les plus anciennes ne remontent pas au-dessus de 
la fin du 4"** siècle. 

Le taureau , selon Etienne de Byzance , était un des symboles 
des Marseillais ; la plus grande partie des médailles de bronze 
de ce peuple nous offre effectivement cet animal , ou dans l'état 
de repos , ou plus ordinairement dans la position de donner 
un coup de corne , cornu petens , mais il n'est jamais représenté 
bondissant comme ici. 

La représentation de Teffigie de Gérés sur la monnoie de 
Glanum , pouvait se rapporter à la fertilité de la plaine du 

_ » 

terroir de cette ville , dont Gérés était probablement la déesse 
tutélaire, de même que Diane était celle de MassiUa. 

Nous n'essayerons pas de chercher un sens au monogramme : 
il a trop de rapport avec les lettres qu'on remarque si ordinaire- 
ment sur les médailles de Marseille et qu'on n'a pas expliquées 
d'une manière satisfaisante ^ les uns ont cru qu'elles étaient des 
dates j il aurait été difficile de déterminer à quelle ère elles 
appartenaient , si le plus léger examen ne démontrait que les 
lettres de la presque totalité de ces médailles ne peuvent pas 
être numérales. Quelques-autres antiquaires ont cru voir dans 
ces lettres les initiales des noms des prêtresses de Diane , dont 
le revers nous offrirait les portraits sous les attributs de la 
déesse. Il existe effectivement une très-grande variété dans la 
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coiffure et dans le caractère de ces têtes , ce qui a donné lieu 
à cette opinion ^ mais il est beaucoup plus probable que ces 
lettres sont les initiales des noms des graveurs j ou de ceux 
qui étaient préposés à iâ fabrication des monnoies. Nous avons 
remarqué ce même monogramme , sur plusieurs médailles d'ar- 
gent de MassUia qui proviennent aussi des fouilles de Glanum. 
(Voyez le n*^ 19 de la planche. ) 

La légende grecque , le type du taureau et la fabrique de 
notre médaille y tout sert à prouver que Glanum doit avoir 
été Une colonie des Phocéens de Marseille. La racine celtique 
de ton nom ) Glan^ qui signifie bord^ rebord ^ wdlée ^ pouvait 
avoir rapport à la situation de cette ville au pied des mon- 
tagnes , et doit faire présumer que son origine était antéri^ire aux 
Marseillais^ On ne sera plus étonné de voir ce peuple maritime 
s'établir ainsi dans l'intérieur des terres , st Ton pense que trou- 
Yani dès leur «arrivée dans le pay^ , un établissement considé- 
rable et tout ifermè , ils auroirt voulu en profiter pour en faire 
une Oôk^Me , qai servait à assurer leur communication par terre 
avtec ^ofta^o «et le Rbone; on conçoit de quelle importance 
il était |>o«ir ce peuple commerçant , d'élre maître du cours 
d'un â^iive qui devait leur être si utile pour trafiquer avec les 
Gaulois. 

La légende rA.^NIKnK f>ortant le nom des habitants de Glar 
nfum ^ comme le nom d'un peuple , peut nous faire présumer 
que cette colonie possédait un assez vaste territoire. £lle de- 
vait être considérable du temps de Pline , qui la met au rang 
des villes latines. On trouve encore actuellement des vestiges 
d'habitations dans tous les vallons et même sur les montagnes y 
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à une assez grande distance du sol qu^occupait raacîenne ville» 
Une partie du terroir de Saint-Remy est arrosée par des eaux 
abondantes qui prennent leur source à près de deux lieuep 
de là. Ces eaux arrivent par les restes d'uu aqueduc antique 
et souterrain qui , suivant la tradition, portait jadis à Arles 
les eaux de la fontaine de Yaucluse ; mais comme on ne trouve 
pas les vestiges de cet ouvrage de l'autre côté de la Durance , 
il est beaucoup plus probable que ce canal conduisait à Arles 
les mêmes eaux qu'il n'amène plus aujourd'hui qu'à Saintr*Remy. 
Cet aqueduc beaucoup plus bas que Glanum , n'aurait jaipais 
pu servir à conduire des eaux dans cette ville qui ne devait 
cependant pas être dépourvue d'un objet d'une si grande né^ 
cessité. On aperçoit dans les rochers , des traces de construc^ 
tions qui prouvent avec évidence , que plusieurs des vallons 
plus élevés avaient été fermés par une double muraille pour 
retenir les eaux , et former ainsi de vastes réservoirs pour servir 
à l'usage et à l'agrément des habitants. On peut suivre encore 
dans les montagnes les vestiges' des aqueducs qui . distribuaient 
ces eaux. 

L'on ne sait rien de positif sur l'époque de la destruction 
de Glanum que l'on attribue aux Sarrasins. Dans l'histoire 
de Provence par Papou , i«^ vol. , page 85 , il est fait menlioa 
d'une ville nommée Fretta , dont les Sarrasins firent le siège 
vers l'an 780 , suivant un roman manuscrit en ancien pro*- 
vençal et qui «st cité par le P. Le Long. Papou rapporte aussi 
un passage d'une charte de l'an 982 , où il est question du 
territoire de cette ville , que l'on pensait avoir été située au 
même lieu où était anciennement Glanum. Cette conjecture 
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paraît être maintenant changée en certitude par les rechercbei? 
de M. Bîssières , principal du Collège d'Arles , qui a retrouvé 
près de l'emplacement occupé jadis par Glanum ^ le nom de 
la montagne , ainsi que les noms et les ruines de toutes les* 
chapelles mentionnées dans la charte dont parlé Papon , 
comme faisant partie du territoire de Fretta. Parmi le grand 
nombre de médailles qui ont été trouvées à Saint-Remy, j?ea 
ai conservé deux qui sont arabes. M. Reynaud , employé à 
la Bibliothèque royale , a eu la complaisance de les lire ; elle» 
ne portent aucun^ nom de ville ni de chef ou calife musulman , 
mab par l'inspection de leur fabrique , M. Reynaud a jugé 
qu'elles, avaient été frappées en Espagne. Elles auront probable- 
ment été transportées de ce pays lors du ravage de la Pro- 
vence par les Sarrasins et peut-être lors du siège de Fretta. 

L'extrême rareté de la médaille de Gîanum qui est unique 
jusqu'à présent , malgré toutes nos recherches sur les lieux , 
doit faire présumer que le temps de la fabrication des- mon- 
noies a été très- court dans cette ville , et qu'on ne doit pas 
en avoir frappé un grand nombre. Sur remplacement qu'oc- 
cupait jadis cette ancienne ville on découvre quelquefois 
des inscriptions dont quelques - unes sont grecques ; nous 
nous empressons de les recueillir pour en empêcher la des- 
truction. On y trouve aussi journellement des débris* d'anti- 
quités , des fragments de poterie rouge avec des figures en reliefs 
et des médailles romaines ou des villes de la Gaule Narbon- 
naise, mais principalement de Massih'a. J'ai aussi rassemblé une 
trentaine de petites médailles d'argent de la première race ^ que je 
crois inédites. 
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CENIGENSES i^el CJSNIGENSES. 

Tête jeune de Bacchus à droite , avec une corne 
de bélier près de l'oreille et des pampres dans les 
cheveux. 

Hf. KAINIKHTiîN. Une hyène , ou un loup ru- 
gissant, à droite , la queue entre les jambes , 
sous le ventre un monogramme. . Ar. 3. F. *• 
Un heureux hasard m'a fait rencontrer dans un dépôt assez 
considérable de médailles d'argent de Massilia , découvert il 
y a peu de temps dans le midi du département des Bouches- 
du-Rhône , cette médaille grecque que je n'ai vue décrite nulle 
part j elle présente par sa fabrique et par l'analogie de son 
revers avec les monnoies de Massilia \ un rapport frappant qui 
suffirait seul pour faire juger qu'elle devait appartenir à quel- 
qu'une des colonies de cette ville célèbre. La certitude qu'elle 
a été trouvée parmi une grande quantité de médailles de Mas^ 
silia et découverte dans un pays autrefois soumis à la domina- 
tion Marseillaise , achèvera <le dissiper les doutes que l'on poiu*rait 
conserver à cet égard. 

La légende KAINIKHTAN a bien j il est vrai y quelque con- 
formité avec les noms des villes de Cœna , de Cœnina , et 
surtout de Cœnica. Mais on voit par la fabrique de notre 
médaille qu'elle ne peut appartenir ni à l'Italie y ni à la Thrace ; 
et puisqu'il paraît hors de doute qu'elle doit être classée à la 
Gaule y je ne vois que les Cœnicenses auxquels on puisse l'attri- 
buer : cette classification s'accorde non-seulement avec le nom 
4e ce peuple ^ mais elle me paraît encore pouvoir servir uti- 

4 
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lement à acherer de déterminer sa pontioD géographique qui 
n'était pas bien connue jusqu'à présent. 

Pline 5 liv. m ^ est le seul auteur qui fas^e mention des Ce- 
nicertêôê qu'il met au nombre des villes latines de la Gaule 
Narbonnaise. Sanson , à cause de l'analogie des noms ^ avait 
placé dans m carte ^ ce peuple auprès du Mont-Genis , ce qui 
n'était pas admissible. Le nom actuel de cette montagne ne re- 
monte pas à une haute antiquité , puisqu'il n'e&t pas mentionn é 
dans Pline , Strabon ^ Ptoléméë et Pomp. Mêla. D'ailleurs il 
suffit de remarquer combien il est peu probable que le Mont- 
Genis ^ qui fait partie des Alpes - Gottiennes comprises dans 
l'Italie , ait jamais pu donner son nom à un peuple de la Gaule 
dans le territoire duquel il n'était pas situé. Le nom des C7e- 
lucenses se trouve précédé immédiatement dans le texte par 
celui de Carpentoracte ^ c'est ce qui avait fait croire à Poinsinet 
de Sivry, qu'ils avaient dû exister auprès de Garpentras. Le 
motif sur lequel repose cette opinion tombe de lui -^ même si 
l'on fait attention que Pline , dans le passage en question , ne 
suit aucun ordre géographique et ne donne simplement , qu'une 
énumération alphabétique. Le P. Hardouin fut frappé du rapport 
qui existe entre le nom des Cenicenses et le fleuve Cœnm y 
KaifQç cité par Ptoléméë ; il avait proposé dans ses commen- 
taires , de lire Cœnicenseê et de placer cette ville ou ce peuple 
aux environs du fleuve Ccenuê. Gette opinion satisfaisante n'a- 
vait cependant pas été approuvée par d'Anville (i) qui trou- 



(i) Notice des Gaules, page 333. 
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vait , je ne sais trop pourquoi , une différence essentielle entre 
ces dénominations : j'avoue que Tautorité du P. Hardooin pou* 
Tait peut-être paraître suspecte ; cet auteur s'étant trop livré 
à son imagination , est tombé souvent dans d'étranges rêveries , 
mais il aura été plus heureux cette fois , et la médaille dont 
il s'agit ici vient donner raison à ses conjectures. 

L'analogie de la légende KAINIKHTaN avec le nom du fleuve 
KùLtfoç est évidente. Ce fleuve que cite Ptolémée comme ayant 
son embouchure entre Maritima et Massilia y était compris 
dans l'étendue du territoire que Strabon y livré iv , nous apprend 
avoir été cédé aux Marseillais par Marins pour reconnaître les 
secours qu'il en avait reçus ; on remarquera que cette contrée 
est désignée par le nom de Gretia ^ dans la carte de Peutinger. 
Les monnoies des peuples qui en faisaient partie ^ devaient donc 
être grecques. 

Les côtes de la Gaule Narbonnaise nous fournissent d'autres 
exemples de peuples ou de villes qui avaient pris leur nom 
du fleuve sur les bords duquel ils étaient établis , comme les 
Attacini de VAtax y Rhodanuêia du Rhodanus , etc. : la sta-- 
tistîque du département des Bouches-du-Rhône ne parle pas 
de l'opinion du P. Hardouin sur la position des Cœnicenseê ; 
elle est cependant de l'avis qu'il existait un peuple qui tirait 
son nom du Cœnuê y et qui habitait sur ses bords. Pline , 
livre m j chap. 19 , nous apprend que les Cenontani étaient 
établis ) près de Massilia dans le pays des Volcœ. oc Cenomanc 

r 

«> juxta Massiliam habitasse in Volcis. » Etienne de Byzance , 
d'après Artemidore d'Ephèse , cite encore comme appartenant 
aux Marseillais , « le Jleuçe Secoanus "inTu^anç d^où est penu 



n le nom des Secoanî. » Ou était embarrassé de savoir quels 
pouvaient être ce fleuve et ces peuples Marseillais. La statisti* 
que suppose avec beaucoup de probabilité , que le Secoanus 
est le même que le Cœnus de Ptolémée ; que les Cenomam 
étaient le peuple qui habitait sur ses bords ; qu'enfin y Secoani 
est le nom altéré de ce même peuple dont la légende K AINIKHTÛN 
de notre médaille nous fait connaître le véritable nom. 

Il est reconnu j d'après l'autorité de Ptolémée , que le Cœnus 
avait son embouchure entre Maritima et MassUia. La carte 
de la statistique a très-bien établi la position de Maritima dans 
un emplacement recouvert maintenant en partie par les eaux 
de la mer et où l'on découvre des vestiges considérables d'ha- 
bitations. Entre ce lieu et Marseille il n'y a pas d'autre embouchure 
dans la mer , que le débouchement de Tétang de Berre par le pas- 
sage assez étroit que l'on appelle l'étang de Garonte. Yoilà donc 
quelle était nécessairement l'embouchure du Cœnus , et ce fleuve 
devant être par conséquent le courant d'eau le plus considérable 
qui se rende dans l'étang de Berre , on avait pensé généralement 
qu'il était l'Arc y rivière qui passe près d'Aix ; mais la statis- 
tique trouvant de l'analogie avec le nom du Cœnus à quel- 
ques lieux situés sur les bords de la Touloubre , donne la pré- 
férence à cette dernière rivière. Elles coulent, au reste , très- 
près l'une de l'autre. Ce serait ainsi , dans leurs environs qu'il 
faudrait rechercher l'emplacement qu'occupait jadis la ville des 
Cœmcenses. La statistique nous fait connaître que la petite 
ville de Lançon s'appelait autrefois Lancœnus ; elle cite encore 
dans le territoire duYernègues , un quartier nonuné en provençal , 
Iqu Ccfmp de Caen y ou l'on trouve beaucoup d'objets d'anti- 
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quités : le rapprochement de ces noms avec celai de Cœnus 
parait assez satisfaisant ; on ne pourrait cependant déterminer 
un emplacement avant d'avoir fait des recherches exactes sur 
les lieux. Il existe aussi dans ce même canton et sur les bords 
de la Touloubre , plusieurs villes détruites et qui pourraient 
peut-être bien avoir été celle des Cœnicenses \ entre autre 
Gontestine ou Gonstantine , et le ou la Garconte. Quel que soit 
au reste, le local que l'on veuille choisir pour placer la ville 
des Cœnicenses , le silence gardé par les itinéraires antiques 
et la carte de Peutinger , qui n'en font aucune mention , se 
trouve expliqué naturellement , puisque cette ville n'était située , 
ni sur les côtes maritimes ni le long des lignes parcourues par 
les voies romaines. 

Notre médaille a été découverte à quelques lieues seulement 
de l'embouchure du Cœnus , entre les Martigues et Saint-Remy 
autrefois Glanum , et dans le pays désigné sous le nom de 
Gretia dans la carte de Peutinger. Le dépôt considérable de 
médailles d'argent dont elle faisait partie , n'était presque formé 
que de monnoies de Massilia. Dans les 5 à 600 que j'ai vues^ 
il n'y avait qu'une consulaire , une diAîfenio , et plusieurs exem- 
plaires de trois sortes de médailles Gauloises sans légendes (i). 



(i) La première a .pour rerers une espèce de roue arec différents 
symboles entre les rayons ; Barthélémy nous apprend , dans les mé- 
moires de TAcadémie , qu*on trouve fréquemment à Vieille-Toulouse ces 

■ 

médailles qui sont dëcriles dans la quatrième division des Gauloises 
du supplément de Mionnet La seconde espèce est absolument sem- 
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La médaille des Cœnicenses était recouverte entièrement d'une 
couche grisâtre : aussi nialgré sa belle conservation , on pou-^ 
vait n'apercevoir aucun £^tribut sur la tête de la divinité qu'elle 
représente , et prendre les pampres ou les raisins , et surtout 
la corne de bélier ^ pour des cheveux massés d'une façon sin- 
gniière, mais qui n est pas sans exemple sur quelques médailles de 
bronze de Màêsilia. Maintenant la médaille est parfaitement 
nettoyée et les attributs de Bacchus Sabasius , ou de Bacchns 
fils d'Ammon j sont trop évidents pour que l'on puisse mécon** 



blable attx médailles d'argeot des f^olca , décrites sous le N* 146 da 
suppl. de Mioonél , excepté qu'elles sont sans légende : il ni*a été facile 
d*ea faire la comparaison avec deux exemplaires des Volcœ que je pos- 
sède et dont un provient des fouilles de Glanum. L*cxacte conformité 
que ces médailles ont entre elles persuade quelles ne peuvent appar^- 
tenir qu*au même peuple. La 3<n« sorte de médaille a d'un côté la téle 
d'ApoHon laurëe , et au revers un cerf courant et un sjmbole celtique. Les 
fcMiittes de Gkumm m'ont procuré une médaille absolument pareille , mais 
sar laquelle , à la place du sjmbole , on lit les lettres AV , qui me parais- 
sent désigner Â9enio. Les monnoies sans l^endes pourraient bien aussi 
appartenir à cette ville qui les aura fait frapper avant T occupation Marseil-- 
laise. Les médailles de fabrique celtique que Ton connaît des Vokœ et de Nc^ 
mausus nous font voir que cette fabrication pourrait bien s'être étendue 
à As^enio , qui n*a probablement appartenu à Massilia qu'après les ào^ 
nations de territoire faites à ce peuple par Marins ou par Pompée. Cette attri- 
bution parait encore confirmée par ce même type de la tête d'Apollon 
que Von a conservé sur les monnoies grecques à'Açenio , et enfin , par 
la découverte que Ton fait ordinairement de ces pièces , dans le Comtat 
et dans les environs. 
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naître cette diyioité. De même que Glanum , antre colonie 
Marseillaise avait adopté Gérés pour protectrice , il parait qne 
les Cœnicenses devaient s'être mb sons la protection du dien 
des vendanges. 

Les poils hérissés de Fanimal féroce que l'on aperçoit an 
revers de notre médaille ne sont pas la crinière d'un lion : les 
oreilles dressées en avant , et les formes ignobles de la partie 
postérieure du corps , font voir que ce n'est pas le roi des 
animaux que l'on a voulu représenter comme sur les médailles 
de MassiUa ; c'est une hyène ou peut-être un loup que nous 
apercevons. Il est probable que l'un ou l'autre de ces animaux 
devait être consacré à Bacchus y suivant un des différents cultes 
qu'on lui rendait. 

La forme de l'A sur la légende KAIMIKHTAM 9 est la même 
que sur la légende de la médaille de Glanum. Cette lettre est 
aussi conformée de la même manière sur quelques médailles 
d'argent de Marseille , où l'on voit d'un côté la tête de Diane 
ornée de petites branches de laurier y et au revers le lion y la 
légende MA22A y et de plus , à l'exergue y les lettres HH (l). 
D est probable , d'après le rapport que ces trois médailles ont 
ensemble par leur fabrique y qu'elles doivent avoir été frappées 
à peu près à la même époque , probablement dans l'intervalle 
qui s'écoula entre la donation faite par Marins du pays situé 
entre le Rhône et Marseille y et la prise de cette ville par César 
qui s'empara de toutes ses possessions. 



(i) Plusieurs exemplaires de ces médailles étaient dans le dépôt dont 
la médaille des Cœnicenses faisait partie. 



(30 

Le monogramme placé sous la hyène , présente une grande 
ressemblance avec celui de la ville de Tyr , mais il est plus 
compliqué. Il serait inutile de chercher à lui donner une expli- 
cation qu'on a vainement tentée pour les sigles des monnoies 
de Màssîlia et des autres villes grecques. La découverte de cette 
médaille inédite pourra peut-être jeter quelque lumière nouvelle 
sur rhistoire et la géographie antique de nos contrées qui sont 
loin d être suffisamment éclaircies ; c^est dans cet espoir que je 
m'empresse de la faire connaître aux amateurs de numismatique 
et d'archéologie. 



AIJSCI pel AIJSGII nunc Auch. 



N^ 22. Tête imberbe à gauche. ( 11 semble qu'on aperçoit 

devant les vestiges de la légende av ) 

i^. Avsc. Dans les compartiments formés par deux 
barres qui se croisent à angle droit. . Ar. i . F. o. 

On n'avait pas encore publié de monnoie des Auscion Auscii^ 
qui était cependant j d'après Pomponius Mêla , un des peuples 
les plus renommés de l'Aquitaine. Dans Sidoine Apollinaire , 
Auscenses est le nom des habitants de la capitale qui avait pris 
le nom du peuple ^ elle est appelée Cipitas Ausciorum dans les 
notices des Gaules , Auscius dans l'itinéraire de Bourdeaux à 
Jérusalem , Auscientis urhs dans Grégoire de Tours. C'est 
maintenant la ville d'Auch. ( Voyez d'Anville , notice de la 
Gaule-). 

Je ne crois pas qu'il puisse y avoir d'incertitude sur l'attri- 
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butîon de cette médaille d'argent inédite qui a été découverte il y 
a peu de temps en Languedoc , dans les environs d'Alais. La 
légende avsg désigne parfaitement les Auscu , et elle n'a de 
rapport avec le nom d'aucun autre peuple. Le type présente une 
si grande analogie avec les petites médailles d'argent de Massilia^ 
avec lesquelles on serait tenté de confondre cette médaille au pre- 
mier aspect , qu'il est évident qu'elle a été frappée à leur 
imitation. La grande quantité de médailles de Mctssilia que 
l'on découvre journellement dans tout le midi de la France , 
est une preuve certaine que les monnoies de cette ville puis- 
sante étaient accréditées dans une grande partie de la Gaule. 
Il n'est donc pas étonnant que d'autres peuples aient cher- 
ché à faire jouir leur monnoie du même avantage ^ en lui 
donnant la plus grande conformité avec les types privilégiés. 
Les Auscii ne sont pas les seuls qui se sont livrés à cette imi- 
tation , que les Marseillais pouvaient avoir autorisée et sanc- 
tionnée eux-mêmes , en échange de quelques avantages com- 
merciaux. M. du Mersan a publié , dans le catalogue d'Hauteroche, 
une médaille d'argent inédite des Volcœ Arecomici , ( voyez le 
N^ 23 de la planche ) , qui ne diffère de celle-ci , ainsi que des 
petites médailles de Massilia , que par la l^ende volg ad lieu 
de Avsc ou MA. La médaille de M. d'Hauteroche a été décou- 
verte il y a déjà plusieurs années , dans la ville de Nimes , 
ancienne capitale des Volcœ Arecomici ; depuis qu'elle est en 
ma possession j'ai remarqué que le monogramme , qu'on aper- 
çoit du côté de la tête , est formé des lettres ar ^ ce qui con-^ 
firme encore plus l'attribution de M. du Mersan. 

5 
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NEHAVSUS nunc Nnas. 

N^ 24. Tête de femme conronnée de roseaux y à droite. 
Kj. NAMA2AT. Sanglier courant , à gaoche . Br. 3. F. o. 

On découvre assez souvent à Nîmes y à Arles y à Saint-Remy^ 
etc. cette médaille de bronze qui est connue depuis long-temps. 
Bouteroue et Pellerin la regardaient comme incertaine. Le pré- 
sident de Saint-Yincent dans sa Notice sur les médailles de 
Marseille , pensait qu'elle appartenait à cette ville. Son opinion 
était appuyée par une dissertation que lui avait envoyée , à 
ce sujet , dom Alexandre Recupero ; dans sa lettre y qui n est 
peut-être pas imprimée y le Sicilien prétend que la légende 
NAMA a été écrite par erreur , au lieu de MAZZA ; il consi- 
dère les lettres ZAT de Texergue, comme des initiales incon- 
nues telles qu on en voit souvent sur les monnoies ordinaires 
de Massilia. 

Les sciences et les beaux-arts étaient cultivés à Marseille , 
avec tant de succès y que cette ville avait été surnommée l'A- 
thènes des Gaules ^ on y accourait de toute part pour s'ins- 
truire dans les belles-lettres ; comment supposer que la fabri- 
cation de ses monnoies pût être confiée à des individus assez 
ignorants pour ne pas savoir écrire le nom de leur patrie ? Il 
existe y il est vrai , beaucoup de médailles dont la légende est 
altérée plus ou moins grossièrement ; il est évident qu'elles n'ont 
pas été fabriquées par les Marseillais y mais par les Gaulois qui 
ont cherché à imiter les monnoies de Massilia , comme ils ont 
aussi en quelque sorte contrefait celles des Macédoniens ; mais 
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motre médaille avec la I^ende NAMA n^est pas une imitatioa : 
elle a un type qui lui appartient et qu'on ne retrouva ^ur au- 
cune médaille reconnue de Massilia. 

Si les lettres 2AT écrites à Texergue étaient des sigles n'ayant 
aucun rapport avec le commencement de la légende ^ on trou- 
verait nécessairement des exemplaires avec des variantes ; dans 
les gravures du P. Petau , de Bouteroue , de P^Uerin j de la 
Notice du président de Saint- Vincent et sur toutes les médailles 
de cette sorte que j'ai vues , il n'y a constamment que les lel>* 
très 2AT (i) ; preuve certaine qu'elles se rattachent au mot qui 
précède , et qu'elles font partie de la légende. Puisqu'on dé«- 
couvre ces médailles daas le mkli de la France , et que par 
conséquent c'est dans cette contrée qu'il faut leur trouver «ae 
attribution , je ne vois que la vâle de Nemçu$m à laquelle 
on puisse les donner ; la l^ende complète se Hrait mmi AT A*-* 
hLMAJcêv j Nemausentium. 

Le nom de NemauêUê , suivant Ptolémée^ Sitrabon ^ etc. éteot 
Nffiflu/eroc , il semblerait que le nom de ses Kabltaotts devrak être 
Nf/cAt;Mîttif au iiénitif pluriel et ikoa pas tiu^pM^^rm \ mm Xi>n 
aak qu'il n'exisCaii; aucune vè^e certaine pour la formation àxK 
Bom etboique. Nous voyous aussi que ks J\Iarseîttais employaient 



(0 Cest par une faute typographiqué^ que dans les incert. des Gaules 
du i^' vol. de fouTrage de M. Mionnet * pag. 91 n"" S , on troure «ne 
«ëdaîtte senbbble , maïs a<rec la légende NÀMAY. SAT (m). M. Mionnet 
a ea la ocrniplatsance de vérifier cette médaiUe aii<^abinet r^yal , eUe pré* 
sente la légende que j'ai vue constamment 
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Uûe ortbographe différente de celle des anciens auteurs ; le nom 
de ce peuple est écrit MAZSAAIHTAN sur les médailles , tan- 
dis qu'on lit MM<retht(»raf dans Strabon. Enfin ce changement 
de NEMAT en NAMA s'explique parfaitement d'après les règles 
du dialecte Dorien ; c'est l'Ionien , il est vrai , qui devait être 
en usage à Massilia , mais les colonies que Pline nous apprend 
avoir été fondées sur les bords du Rhône par les Bhodiens ^ 
pouvaient avoir répandu et fait adopter le Dorien dans les en- 
virons de ce fleuve , et par conséquent à Nemausus. 

Les légendes de toutes les médailles connues jusqu'à présent 
de Nemausus sont latines ; nous savions cependant que cette 
ville avait été soumise à la domination des Marseillais. Ruffi. y 
dans son histoire de Marseille , liv. i pag. 19 , prétend que dès 
l'an du monde 34o5 , ce peuple avait déjà envoyé une colonie 
à Nemausus. Sans remonter à des temps si reculés , il est cer- 
tain , par le témoignage de César dans le i""' liv. de la Guerre 
civile , et par celui de Gicéron dans son discours pour Fonteius, 
que Pompée avait donné en propriété aux Marseillais , tout le 
territoire des Volcœ Arecomîci dont Nemausus était la capi- 
tale. L'existence des monnoies grecques de Nemausus n'a donc 
rien d'extraordinaire , surtout puisquMl paraît par les médailles 
grecques découvertes jusqu'à présent ^ Antipolis ^ àiAvenio^ 
de Beterra , des Cœnicenses , de Glanum et des Samnagesj 
que les Marseillais doivent avoir fait frapper une monnoie lo- 
cale dans toutes les villes qu'ils ont possédées. 

Notre médaille ne se fait pas remarquer par l'élégance ordi- 
naire du travail grec ; ce n'est pas une raison pour qu'elle ne 
isoit pas l'ouvrage des Marseillais \ l'art monétaire de ce peuple 
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devait déjà commencer à décliner dès l'époque de Pompée ; nons 
Toyons la preuve de ce fait par les médailles de la colonie 
Marseillaise diAntipolù , qui sont d'une fabrique moins bonne 
encore et qui ont été frappées quelque temps après sous Lépide 
dont elles portent le nom. 

Le type de notre médaille se rattache peut-être aussi à la 
ville de Nemausus. La tête de femme n'est pas couronnée 
d'épis , comme le portent plusieurs descriptions , mais de ro- 
seaux qui sont les attributs des fleuves et des fontaines per- 
sonnifiés ; de même que sur les monnoies de Syracuse on voit 
la tête d'Aréthuse , n'aurait-on pas voulu représenter ici la 
fontaine de Nemausus ? La célébrité mythologique de cette 
fontaine ne peut , il est vrai , entrer en comparaison avec celle de 
la Sicile , mais elle était cependant en si grande vénération dans 
le pays j qu'iVparaît qu'elle y était l'objet d'un culte particulier. 
n existe quelques médailles coloniales en bronze de Nemausus, 
dont le flan se prolonge et forme une cuisse et un pied^ d'ani^ 
mal y ce sont les seules médailles connues qui présentent cette 
singularité. Il est évident qu'elles n'ont jamais pu servir de 
monnoie j comme elles ont été trouvées dans le bassin de la 
source de la fontaine , on a présumé avec raison qu'elles de- 
vaient avoir servi d'offrande à la Nymphe des eaux. Le pied 
d'animal est un pied fourchu que l'on a quelquefois pris , à 
tort , pour un pied de biche , et que je crois reconnaître à 
sa forme , pour celui d'un sanglier. J'ignore le motif qui avait 
probablement fait consacrer cet animal à la divinité de la fon- 
taine ; mais on remarquera que c'est aussi un sanglier que l'on 
a représenté au revers de la médaille sur laquelle je crois que 
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Ion peut recoûiuître Teffigie de la Nymphe de la fontame de 

SAUNAGES ^^^ Senas. 

N"* 25. Tête de femme avec mi bandeau , à droite. 
ly. ZAMNArHT. Taareaa comupète, à droite. .Br. 3. F. o. 
Tête de femme lanrée , à droite, 
Bf. SAMM».rHT. Taureau comupète , à droite. Br. 3. F. o. 

Ces médailles de bronze inédites , ainsi que quatre autres 
exemplaires semblid^les y proviennent des fouilles de Saint- 
Remy (i) 5 on serait tenté au premier abord , de les prendre 
ponr des monnaies de Ma^Ua contrefaites par les Gaulois ; 
mais en retrouvant invaridl>lement la même légende sur tooles 
ces médailles y on acquiert la certitude qu'elles ne peuvent pas 
être une imitation ; en eflfet y si des monétaires étaient assez 
ignorants pour n'être ps» en état de copier k légende primi* 
trm 'qui leur servait de modèle , comment supposer qu'ils au- 
raient eu ensuite le talent de reproduire fidèlement cette que 
le hasard leur aurait fait inventer une première fois ? La lé- 
gende n'est pas non pins disposée de la naême manière sur les 
médailles de Méi^ssilia oà elle est coupée en deux , MASSA 
€m dessus , et AlHTaM en dessous du taureau ; jamais on ne 
trouvera , comme ici , une lettre qui soit placée devant cet ani- 



(i) Tal aussi d(fcouvert derDièremeut , dans le musée de Marseille t 
une mëdaille semblable et parfaîtement conserrëe ; elle prorient du cabi- 
Vft Saitit - Vtncevit. La confonBité de type lavsk fait placer parmi les 
WDDBoies de Massiiia. 
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mal. Cette remarque éloigne Picore toute idée de contrefaçoa. 
Voyons alors si l'on peut trouver une attribution à la légende 
2AMNArHT probablement pour lEfiMSKTKTw. Le type mar- 
seillais de nos médailles , le lieu où elles ont été découvertes, 
prouvent évidemment qu elles ont été frappées dans la Gaule 
Narbonnaise. Le nom de ville ou de peuple de cette contrée 
qui a le plus de rapport avec la légende y est celui des Sana- 
genres que Pline , liv. m chap. 5 , cite parmi les vittes latines. 
Ce mot n'offre pas encore une synonymie complète^ mais en 
recherchant dans les différentes éditions de Pline ^ on verra 
d'abord ce même mot écrit Sannagenseê dans l'édition de Ronae 
1470, et enfin Samnages dans l'édition princeps de 1469(1). 
La conformité de ce dernier nom avec la légende de nos mé- 
dailles est parfaite et ne laisse rien à désirer. J'ignore pour- 
quoi dans les éditions plus modernes qui ne portent aucune 
variante , on a corrigé mal à propos le Samnages de la i'* 
édition ; on peut conjecturer que cette altération a été faite 
dans Fintention de rapprocher davantage ce nom de celui de 
Senez , cmtas Sanicientiurn vel Sanitium que Ton croyait 
qu'il désignait. D'Anville n'a probablement pas partagé cette 
opinion , puisqu'il a évité de parier de ce peuple dans sa no* 

_ « 

tice des Gaules j et effectivement il n est pas possible que le 



(i) M. Mionnet , dont robligeance a toujours ëtë parfaite pour moi , a 
vérifie dans Tédition princeps ce nom que je ne connaissais que par une 
copie manuscrite. J*ai aussi consulté M. Mionnet sur l'attribulion de ces 
médailles , et j*ai eu le bonheur d'obtenir de sa part une complète ap- 
probation. 



1 
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Sanïtium «de Ptolémée , situé dans les Alpes maritimes , puisse 
asDÎr* été la ville latine des Samnages que Pline énumère dans^ 
la Gaule Narbonnaise. On ignore absolument la situtition de 
cette dernière ville. Le type Marseillais^ et la légende grecque 
de nos médailles prouvent qu'elles appartenaient à une colonie 
Marseillaise qui devait se trouver dans le pays compris entre 
Massilia et le Rhône. Il se pourrait que ce Ait Senas , bourg 
situé à quelques lieues de Saint-Remy et où Ton découvre dans 
un emplacement peu éloigné , des débris d'antiquités annon- 
çant d'anciennes habitations. Le nom de Senas dans le moyen 
âge Senacium ou Senassium y n'a pas il est vrai une grande 
analogie avec celui des Samnages y mais cette conjecture , qui 
ne contrarie aucun texte ni aucune autre indication géographi- 
que, doit acquérir un grand poids lorsqu'on saura qu'elle a 
reçu l'approbation de M. le baron Walckenaer. 

L'attribution que nous donnons à ces médailles aurait pu 
paraître hasardée il y a quelques années ^ mais maintenant 
elle est appuyée par la découverte récente des médailles grec- 
ques de Glanum , des Cœnicenses et de Nemausus : nous 
continuons d'acquérir de plus en plus la preuve que les Mar- 
seillais ont fait fabriquer une monnoie locale dans les villes 
qu'ils ont possédées et même dans des lieux qui nous sont à 
peine connus maintenant. Il est à désirer que l'espoir fondé 
de faire des découvertes utiles à la connaissance de la géogra- 
phie antique , puisse enfin attirer l'attention des savants sur la 
numismatique de notre pays. 
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